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     LA CONFITURE DE FÉES
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       –Tu m’accompagnes à l’épicerie, Pauline? demande maman.


      Je fais la grimace. À la Roche-aux-elfes, le village où nous passons nos vacances, l’épicière a une tête de sorcière.


      –Ben… j’aimerais mieux pas: elle me fait peur, cette bonne femme!


      –Il ne faut pas juger les gens sur leur physique, me houspille maman. D’ailleurs, j’ai besoin de toi pour m’aider à porter les courses.


      


      L’épisorcière nous accueille d’un sourire édenté.


      –Qu’est-ce que je vous sers, aujourd’hui, mesdames?


      Pendant que maman choisit ses légumes, je fouine dans le rayon des bonbons. Jus-qu’à ce qu’une phrase me fasse sursauter:


      –Vous devriez goûter notre spécialité: la confiture de fées!


      Je me retourne d’un bloc.


      –De la confiture de f… fées… Quelle horreur!


      –Non, je t’assure, c’est délicieux! répond l’épisorcière. Et plein de vitamines!


      –Co… comment vous faites pour attraper les fées?


      –Les arbres de la forêt en sont pleins: il suffit de secouer les branches pour qu’elles tombent. Après, on les met à cuire avec du sucre et de la cannelle.


      –J’en achèterai une autre fois, promet maman. Il nous reste encore de la gelée de groseilles… Tu viens, Pauline?


      J’obéis sans un mot, muette d’épouvante. Dans le guide touristique, il était écrit: La Roche-aux-elfes est un haut lieu de légendes, le pays des fées et des lutins. Voilà pourquoi nous sommes venus ici. Moi, j’étais folle de joie: j’adore les créatures magiques. Mais PAS SUR MES TARTINES!


      Trente secondes plus tard, ma décision est prise: je sauverai les fées coûte que coûte. Même si, pour me punir, l’épisorcière me change en grenouille, en crapaud ou en je ne sais pas quoi!


      


      À peine mon déjeuner avalé, je me rue vers la forêt. Puis, les mains en porte-voix, je crie de toutes mes forces:


      –Les fées! Hou hou, les fées! Venez, je veux vous aider!


      Pas de réponse. Juste le chant des oiseaux et le murmure d’une source, sous la mousse.


      –Les fées! Hou hou! Si vous voulez, je vous cacherai dans ma chambre, comme ça, personne ne vous trouvera!


      Hélas, j’ai beau m’époumoner, elles ne montrent pas le bout de leurs ailes. Normal: elles doivent avoir une frousse bleue des humains!


      Je suis sur le point de me décourager lorsque des pas lourds résonnent dans le silence. BOM, BOM, BOM. Ce sont ceux d’un énorme barbu, portant un long bâton sur son épaule.


      Qu’il est laid! On dirait un ogre!


      Vite, je me dissimule derrière un buisson pour pouvoir l’observer sans qu’il s’en rende compte.


      Il s’approche d’un arbre, inspecte le feuillage. Puis, à l’aide de son bâton, commence à donner de grands coups dans les branches.


      Ben… qu’est-ce qu’il fiche?


      Brusquement, je comprends: ce monstre essaie de faire tomber les fées! Oubliant ma peur, je jaillis de ma cachette et, la tête la première, lui fonce dans l’estomac:


      –Laissez-les, espèce de sale brute!


      Le barbu fait: «Oumpf!», part en arrière, et nous roulons tous les deux par terre.


      –Attention, fillette! dit-il en se relevant et en époussetant ses habits. Il faut regarder devant toi quand tu cours, sinon, tu risques de faire mal à quelqu’un!


      Celui-là, alors, il est gonflé! Je le fixe bien en face, les poings sur les hanches.


      –Et les fées, vous ne leur faites pas mal, vous, peut-être?


      –Les fées?!


      –Oui… Inutile de nier, je sais qui vous êtes: un chasseur de fées!


      Il fronce les sourcils.


      –Un CUEILLEUR de fées! rectifie-t-il.


      –Quelle différence? Vous les attrapez, vous les tuez, et…


      –Mais… qu’est-ce que tu racontes? Je n’ai jamais tué personne, moi!


      Devant mon air incrédule, il précise:


      –Les «fées», c’est le nom des petites prunes roses qui poussent dans la région…


      Toute honteuse de ma méprise, je baisse le nez. Comme d’habitude, ma fichue imagination m’a encore joué des tours!


      Le gros doigt du barbu me relève le menton.


      –Tu as l’air bien gentille, remarque-t-il doucement. Tu crois aux fées?


      –Euh… voui… enfin, un peu…


      Oh là là, je me sens ridicule, mais ridicule! Pourtant, au lieu de se moquer de moi, le barbu me sourit.


      –Tu tombes à pic. Veux-tu me rendre un grand service?


      –Ben… oui… Lequel?


      De sa poche, il sort un lutin minuscule, avec un bonnet pointu et un pansement à la jambe.


      –T’occuper de lui à ma place. Je l’ai arraché aux griffes d’un chat et j’ai essayé de le soigner, mais je suis sûr que tu feras ça bien mieux que moi!


      Il me montre ses énormes mains.


      –Ce n’est pas l’idéal pour manipuler des êtres aussi petits! J’ai peur de l’écraser sans le faire exprès, tu comprends?


      Voilà comment je suis devenue l’infirmière d’un lutin… Et vous savez grâce à quoi je l’ai guéri? Grâce à la confiture de fées!


      Elle a raison, l’épisorcière: c’est délicieux et plein de vitamines!


      
         
 [image: images]
        

      

    

  


  
     QU’AURIEZ-VOUS FAIT À MA PLACE?
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       Je l’avais pourtant dit à maman, de ne pas accrocher de papier tue-mouches dans la cuisine. D’abord, ce n’est pas gentil pour les mouches. Ensuite, ça sent mauvais. Et quand on passe dessous, ça vous colle dans les cheveux.


      –Premièrement, les mouches non plus ne sont pas gentilles, m’a répondu maman. Elles se posent sur la nourriture et amènent des microbes. Deuxièmement, j’ai pris du papier tue-mouches sans odeur: regarde, c’est écrit sur le paquet. Et troisièmement, je l’accroche bien trop haut pour qu’il touche tes cheveux. Ça te va comme ça?


      Qu’auriez-vous fait à ma place? Les parents veulent toujours avoir raison… J’ai dit: «Bon, d’accord.» N’empêche, j’étais quand même triste pour ces pauvres mouches!


      


      La nuit suivante, des «bzzz» bizarres m’ont réveillée. Je me suis dressée sur mon lit, j’ai écouté attentivement…


      Les mouches appelaient au secours!


      Qu’auriez-vous fait à ma place? J’ai mis mes pantoufles et je suis descendue à la cuisine.


      


      Il y avait quelque chose de collé sur le papier tue-mouches. Quelque chose qui se débattait, mais c’était bien trop grand pour être une mouche. On aurait plutôt dit un hanneton ou une sauterelle.


      Au fur et à mesure que je me rapprochais, les «bzzz» devenaient des gros mots. Si gros que je ne peux pas les répéter. La seule personne qui a le droit de dire des mots pareils, à la maison, c’est papa, quand il se tape sur le doigt avec son marteau.


      Surprise! La chose n’était ni un hanneton ni une sauterelle. C’était… une fée. Une très jolie petite fée, très mal élevée.


      –Qu’est-ce que tu fais là? ai-je demandé.


      –Je cherchais des marshmallows, a-t-elle répondu. Tu ne sais pas que les fées adorent les marshmallows?


      Non, je ne le savais pas. Et vous?


      –Délivre-moi au lieu de poser des questions idiotes! a-t-elle ajouté.


      Qu’auriez-vous fait à ma place? Je suis montée sur une chaise et je l’ai délivrée.


      


      Ça n’a pas été sans mal, je vous assure. J’avais beau tirer la fée dans tous les sens, pas moyen de la décoller.


      –Aïe, tu me fais mal aux ailes! criait-elle. Ouille, tu m’as tordu le bras!


      La chaise a fini par basculer. Je me suis rattrapée au papier tue-mouches et… patatras!


      Le choc a décollé la fée, qui s’est envolée par la fenêtre ouverte. Moi, j’étais par terre, emberlificotée dans le ruban collant.


      Vous croyez qu’elle m’aurait aidée, cette ingrate de fée? Pas du tout: elle m’a laissée me débrouiller toute seule. Elle ne m’a même pas dit merci!


      Qu’auriez-vous fait à ma place? J’ai appelé mes parents de toutes mes forces!


      Maman est accourue en pyjama.


      –Mon Dieu, que s’est-il passé ici?


      Je lui ai expliqué, mais elle ne m’a pas crue.


      –Tu as voulu délivrer les mouches, c’est ça? a-t-elle deviné.


      –Tu aurais pu te casser une jambe! s’est écrié papa. On n’a pas idée d’avoir aussi bon cœur!


      Malgré sa grosse voix, on voyait bien qu’il n’était pas vraiment fâché. Avoir bon cœur, ce n’est pas très grave, comme défaut. Moi, je trouve même que c’est une qualité!


      Suite à cet incident, mes parents ont décidé de ne plus jamais acheter de papier tue-mouches. Ça m’a fait drôlement plaisir. Pour les mouches, d’abord. Et ensuite, pour la fée. Car elle avait beau être ingrate et mal élevée, j’avais quand même envie de la revoir…


      Qu’auriez-vous fait à ma place? J’ai écrit en grand, sur une feuille de papier:


      «REVIENS, PETITE FÉE, TU NE RISQUES PLUS RIEN!»


      et j’ai accroché la feuille à la fenêtre de ma chambre. Puis j’ai posé des marshmallows devant, pour l’attirer.


      


      Depuis, je l’attends.


      Toutes les nuits, je l’attends, en regardant les étoiles…


      Que feriez-vous à sa place, vous?


      Moi, en tout cas, je reviendrais!
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     NE JETEZ JAMAIS VOS BELLES-AU-BOIS-DORMANT!
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       La nouvelle maison, franchement, c’était quelque chose! Papa, qui l’avait visitée le premier, nous avait annoncé «une charmante surprise», mais on était loin d’imaginer, maman et moi, que ce serait aussi grand!


      D’abord, ce n’était pas vraiment une maison, mais plutôt une espèce de château au milieu d’un parc. Et ce parc, ce n’était pas vraiment un parc, mais plutôt une forêt vierge. Pour parvenir à la porte d’entrée, il fallait carrément y aller à la machette!


      –Dès demain, je louerai une débroussailleuse et je dégagerai le chemin, a promis papa pour réconforter maman, qui venait de filer son collant dans les ronces.


      Moi, ça me plaisait assez, cette végétation folle. Les parties de cache-cache qu’on pourrait faire, là-dedans!


      –Et les piqûres d’orties? Tu y as pensé aux piqûres d’orties? a grommelé maman. Et les genoux égratignés?


      Sûr, elle était moins emballée que moi. Les mères ont rarement le goût de l’aventure.


      Pareil pour la maison. Moi, je la trouvais géniale avec ses tourelles et ses mâchicoulis. Bon, d’accord, les murs s’éboulaient par endroits et il manquait quelques tuiles sur le toit, mais c’était quand même plus sympa que notre F3 en banlieue! Eh bien, tout ce que maman a trouvé à dire, c’est: «Pfou, quelle saleté!»


      Je dois bien reconnaître que je n’avais jamais vu un endroit aussi poussiéreux. À croire que personne n’y avait mis les pieds depuis au moins cent ans!


      –L’agence immobilière aurait quand même pu décrasser ce taudis avant de nous le vendre! râlait maman en faisant des moulinets avec les bras pour écarter les toiles d’araignées qui pendaient du plafond.


      –Au prix où on l’a eu, il ne faut pas être trop exigeants! a protesté papa.


      Maman n’a rien trouvé à répondre, parce qu’on l’avait vraiment payée une bouchée de pain, notre nouvelle maison. Selon papa, c’était même «l’affaire du siècle».


      –Il n’y a que deux chambres utilisables pour l’instant, a décrété maman après avoir tout inspecté. Coline, tu prendras celle-ci, et nous, celle-là. (Sous-entendu: Coline, tu nettoieras cette chambre-ci, et nous, celle-là.)


      Avec un soupir, j’ai retroussé mes manches et je suis partie en quête d’une serpillière, d’un plumeau et d’un flacon de Proprenet, qui rend votre home propre et net. Puis j’ai poussé la porte – qui s’est ouverte en grinçant – et j’ai admiré mon futur univers.


      


      Le mot «admiré» n’est pas trop fort. La pièce était aussi grande qu’une salle de classe, ce qui m’a beaucoup plu. Elle donnait sur le jardin, ce qui m’a plu aussi. Mais ce qui m’a le plus plu, c’est le lit. Un lit à baldaquin, comme dans les contes de fées. Avec une couronne sculptée au-dessus et des rideaux de tulle tout autour.


      Un seul problème: il était occupé.


      Une jeune fille aux longs cheveux blonds dormait dedans. Je l’ai immédiatement identifiée: c’était la Belle-au-bois-dor-mant.


      Au début, j’ai trouvé ça marrant de partager ma chambre avec une princesse. (Moi qui râlais toujours parce que j’étais enfant unique!) Jusqu’à ce que je réalise: si elle dormait dans mon lit, où j’allais dormir, moi? Sur la carpette?


      Je n’avais pas le choix, il fallait que je la réveille. Si l’une de nous deux devait camper sur la carpette, autant que ce soit elle. Après tout, j’étais chez moi, il n’y avait aucune raison que je lui cède ma place!


      J’ai commencé par la secouer tout doucement:


      –Mademoiselle! Eh, mademoiselle!


      Rien à faire. J’ai secoué plus fort, en changeant le «mademoiselle» par «Votre Grâce», des fois que… Toujours rien. J’étais vraiment très embêtée!


      «Si ça se trouve, elle va roupiller comme ça pendant cent ans», me suis-je dit. C’était une situation tellement délicate que je ne me sentais pas capable de la résoudre toute seule.


      J’ai couru rejoindre mes parents dans leur chambre.


      


      –M’man!


      En me voyant débouler comme une bombe, ma mère a éteint l’aspirateur.


      –Que se passe-t-il, Coline?


      –Il y a une Belle-au-bois-dormant sur mon lit.Qu’est-ce que j’en fais?


      –Une quoi?!


      –Une Belle-au-bois-dormant! Tu sais, ces trucs qui dorment cent ans!


      Maman a haussé les épaules d’un air agacé.


      –C’est pour me raconter des âneries pareilles que tu m’interromps en plein travail?


      Et, aussi sec, elle a rallumé l’aspirateur.


      J’ai foncé vers papa, qui accrochait les rideaux, et j’ai reposé ma question:


      –Alors, j’en fais quoi, de ma Belle-au-bois-dormant?


      –Il y a de l’insecticide sous l’évier de la cuisine, a répondu distraitement papa.


      Ça a été mon tour de hausser les épaules:


      –Les princesses ne sont pas des mites!


      –Au lieu de dire des sottises, passe-moi plutôt le marteau qui se trouve sur la table, a ajouté papa.


      –Mais la Belle-au… ai-je insisté.


      –Les plaisanteries les plus drôles sont les moins longues, a coupé sentencieusement papa.


      Décidément, je ne pouvais compter que sur moi-même.


      


      Le plus urgent, c’était de dégager le lit. Il fallait que je pouuuusse la princesse (ou éventuellement que je la tiiiire), pour qu’elle dégringole sur le sol. Malheureusement, une Belle-au-bois-dormant, ça a l’air mince, vu de l’extérieur – cinquante kilos de plumes, maximum –, mais dès qu’on essaie de la déplacer, les cinquante kilos de plume se changent comme par magie en cinquante kilos de plomb!


      Après une bonne demi-heure d’efforts, j’étais à peine arrivée à la bouger de quelques centimètres, ce qui laissait un minuscule espace libre sur sa droite.


      «Il va falloir que je m’en contente», me suis-je dit.


      En me faisant aussi petite que je le pouvais, je m’y suis glissée. C’était plus difficile que d’introduire un pied taille 42 dans la pantoufle de Cendrillon, mais en repliant mes genoux sous mon menton et en me tordant le cou à 45°, j’ai quand même fini par y arriver. Pas génial, question confort, mais ça valait quand même mieux que la carpette.


      


      Voilà comment j’ai passé ma première nuit dans notre nouvelle maison, couchée près de la Belle-au-bois-dormant. Mais l’histoire ne s’arrête pas là. Parce que, ce que je n’avais pas prévu, c’est que le prince charmant choisirait justement cette nuit-là pour débarquer!


      Il a dû se pointer vers minuit, par là. Je le sais, parce que je n’arrivais pas à trouver le sommeil. Avoir les genoux coincés sous le menton et le cou à 45° a tendance à favoriser les insomnies. Donc, je regardais la lune à travers les persiennes mal fermées, quand j’ai vu une ombre traverser le jardin. Une ombre à cheval, je précise. Avec une épée, un bouclier et une grande cape qui flottait dans le vent.


      L’instant d’après, il pénétrait, d’un bond, par la fenêtre.


      J’ouvrais la bouche pour lui faire remarquer qu’on n’entrait pas à cheval dans les chambres des jeunes filles, quand il a sauté à terre et s’est approché du lit.


      Sa tête, en s’apercevant qu’on était deux!


      –Mais… mais… mais… a-t-il bêlé. Laquelle est la bonne?


      J’ouvrais la bouche pour lui préciser que ce n’était pas moi quand, après nous avoir examinées l’une et l’autre avec beaucoup d’attention, il s’est écrié:


      –La plus belle, évidemment!


      Et là… là!


      Là, il s’est penché vers moi et m’a embrassée.


      Alors, je me suis tue, je lui ai rendu son baiser, et je suis devenue la fiancée du prince charmant.


      


      Moralité: ne jetez pas vos Belles-au-bois-dormant, même si elles vous encombrent. Des fois, elles peuvent encore servir!

    

  


  
     QUELLE JOURNÉE!
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       Ce matin, j’ai trouvé une sirène dans mon verre à dents. Vous imaginez ça? J’ai fait un bond en l’air et j’ai dit:


      –Bloubloub?


      (J’avais la bouche pleine de dentifrice, alors, forcément, ma prononciation n’était pas terrible!)


      –Qu’est-ce que tu racontes? a deman-dé la sirène en s’accoudant au bord du verre.


      Je lui ai fait signe d’attendre que j’aie craché dans le lavabo. (Logiquement, j’aurais dû me rincer, mais je n’ai pas osé, de peur de l’avaler.)


      –Qui… qui es-tu? ai-je bafouillé.


      –Une sirène.


      –Merci, j’avais remarqué. Que fais-tu là?


      –Ce n’est pas bien compliqué: je me promenais tranquillement dans les canalisations quand tu as ouvert le robinet. J’ai été emportée par la pression et je suis tombée dans ton verre.


      Elle m’a souri d’un air enjôleur.


      –Tu me gardes, dis, Amélie?


      Ça m’a donné un coup au cœur. J’ai toujours eu envie d’avoir un animal, mais… les sirènes sont-elles des animaux?


      À mon avis, non. Et ça m’étonnerait que maman, qui me refuse déjà un chien, accepte que j’adopte une sirène!


      –Je ne sais pas où aller, a-t-elle précisé.


      –Tu… tu n’as pas de parents?


      Elle a eu l’air toute triste.


      –Non, je n’ai pas cette chance. Au printemps, la Grande Sirène pond des milliers d’œufs, un peu comme les grenouilles, tu vois? Et après, on se débrouille tout seul… S’il te plaît, Amélie, garde-moi! Protège-moi!


      C’est comme ça que je me suis retrouvée avec une sirène sur les bras.


      


      –Dépêche-toi, Amélie! a crié maman à travers la porte. Tu vas être en retard en classe.


      –Tu m’emmènes avec toi? a demandé la sirène.


      –Euh… je préférerais te mettre dans le bocal du poisson rouge…


      J’ai oublié de vous dire que j’avais quand même un animal. Un poisson rouge. Mais c’est tellement idiot, un poisson rouge, que ça ne compte pas. On ne peut même pas le caresser!


      Un animal qu’on ne peut pas caresser, à quoi ça sert, franchement?


      Enfin… pour une fois, il allait peut-être servir à quelque chose!


      Eh bien non. La petite sirène a fait un tel bond dans le verre que ça a éclaboussé le miroir et la tablette du lavabo.


      –Avec ce monstre? Tu es folle? Tu veux qu’il me dévore?


      C’est vrai que, pour une créature aussi petite, un poisson rouge, c’est plus gros qu’une baleine!


      Est-ce que j’avais le choix? J’ai pris le verre à dents, je l’ai caché sous mon pull du mieux que je pouvais, et je suis partie pour l’école.


      L’eau faisait floc-floc à chaque pas et des petites rigoles mouillées me dégoulinaient le long du ventre.


      Dans la cour, Léo m’a bousculée.


      –Oups!


      Une grande tache humide est apparue sur mes vêtements.


      –Ah c’est malin! ai-je grogné. Tu ne peux pas regarder devant toi, espèce de sauvage?


      Heureusement, on avait gym et j’ai pu me changer. Mais faire de la gymnastique avec un verre à dents plein d’eau sous son survêt’, je ne connais rien de plus difficile!


      –Un peu de souplesse, Amélie! répétait la maîtresse. On dirait que tu as avalé un balai! Une, deux, une, deux! On se penche, on se redresse, on se penche, on se redresse!


      Pendant l’exercice, j’entendais la sirène qui criait:


      –Arrête, Amélie, je vais vomiiir!


      La peur que j’ai eue quand le verre s’est renversé! Les sirènes, c’est comme les poissons: ça a besoin d’eau pour vivre!


      –M’dame, est-ce que… je peux aller aux toilettes? ai-je bégayé.


      En voyant la petite mare, devant moi, la maîtresse a tout de suite dit oui.


      J’ai couru remplir mon verre au robinet et, par précaution, je suis restée enfermée dans les cabinets jusqu’à la sonnerie.


      


      Pendant les cours, pas de problème. Mais en descendant à la cantine, ce crétin de Nicolas m’a fait un croche-patte. J’ai dégringolé quelques marches pour atterrir sur mon derrière.


      –Rien de cassé, Amélie? s’est inquiétée la maîtresse en se précipitant pour me relever.


      Si, le verre. Mais ça, je ne pouvais pas lui dire: c’est interdit d’amener des animaux en classe, alors, vous pensez, une sirène!


      Toute l’eau s’était vidée dans l’escalier. Heureusement, personne n’a glissé dessus. Si un de mes copains s’était cassé la jambe à cause de moi, j’aurais eu des remords jusqu’à la fin de mes jours! J’ai discrètement ramassé les morceaux de verre et je les ai mis dans ma poche pour les jeter à la poubelle. Je sentais la sirène frétiller contre moi…


      –Amélie, au secours! J’étouffe! Elle haletait.


      Vite, vite, je me suis assise à la première table venue. Dans la cohue, personne n’a remarqué que je piquais la carafe et que je la fourrais sous mon pull. J’ai entendu un petit «plouf» quand la sirène a plongé dedans.


      –On n’a rien à boire, M’dame! a protesté Laurent.


      La maîtresse s’est levée pour aller chercher une nouvelle carafe, en grommelant que «c’était insupportable, à la longue: la dame de service oubliait toujours quelque chose».


      Il y avait des brocolis en plat principal, et j’ai horreur de ça (comme tous les élèves de ma classe, d’ailleurs). Mais j’ai tout mangé sans broncher, pour ne pas attirer l’attention sur moi.


      –Quel gros ventre tu as, Amélie! a remarqué la maîtresse à la fin du repas. On voit que le menu t’a plu!


      Je ne pouvais quand même pas lui dire que, ce qui gonflait mon pull à ce point-là, ce n’était pas mon ventre, mais la carafe!


      –Oui, M’dame, j’adooore les brocolis! ai-je répondu.


      –Dorénavant, chaque fois qu’il y en aura, on te donnera notre part! ont crié mes copains.


      


      En rentrant chez moi, à quatre heures, j’ai poussé un de ces soupirs de soulagement! Je venais de passer la plus dure journée de toute ma vie. Les brocolis me donnaient mal au cœur, je grelottais à cause de mon T-shirt trempé et j’étais épuisée.


      J’ai posé la carafe sur ma table de nuit et je me suis laissé tomber sur mon lit. Ouf, enfin tranquille!


      


      Que je croyais! Soudain, des cris affreux ont éclaté dans le silence. Ils venaient du grenier. Je suis montée dare-dare.


      J’ai tout de suite vu la petite fée, emberlificotée dans une toile d’araignée. Ni une ni deux, j’ai bondi sur elle pour la délivrer, au nez et à la barbe d’une énorme araignée toute noire (moi qui en ai une peur bleue, d’habitude!). La fée s’est nichée dans le creux de ma paume, elle a lissé ses ailes et m’a demandé d’un air câlin:


      –S’il te plaît, Amélie, garde-moi avec toi!


      Je n’ai pas eu le temps de répondre: des appels au secours montaient de la cave. Je suis redescendue quatre à quatre, au risque de me casser la figure.


      Un lutin était pris dans un piège à souris. (Je déteste quand mon père met des pièges à souris, mais j’ai beau le lui dire, il ne m’écoute jamais.) En libérant le lutin, je me suis pincée le doigt.


      –Garde-moi avec toi, Amélie, s’il te plaît! a-t-il gémi.


      Il était si mignon avec sa barbe blanche, ses oreilles pointues et son bonnet rouge… Que vouliez-vous que je fasse? J’ai dit oui.


      Ça va encore être la galère, demain, en classe!
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     MA SŒUR A TROP DE CHANCE!
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       Ça faisait déjà un moment que je la trouvais bizarre. Elle ne m’embêtait plus, elle ne me piquait plus mes T-shirts, elle ne me traitait plus de crapaud puant. Bref, elle était super gentille. Avec maman, pareil. Elle mettait la table sans râler, essuyait la vaisselle, rangeait sa chambre et avait de bonnes notes en classe. Une vraie petite fille modèle!


      Du coup, bien sûr, ça me retombait dessus.


      –Prends exemple sur ta sœur! me disaient sans arrêt nos parents. Regarde Léa comme elle fait bien ceci ou cela, alors que toi… (Suivait toute une série de reproches sur mes mauvaises notes, mon désordre, ma manière de répondre, ma tenue en public, etc. L’horreur!)


      Au début, je me contentais de soupirer:


      –Oui, je sais, Léa est une petite perfection et moi un monstre!


      Mais bon, à la longue, j’en ai eu vraiment marre. Si ça continuait, j’allais finir par la détester, moi, ma sœur-si-parfaite! Mieux valait qu’on s’explique avant d’en arriver là…


      


      C’est pourquoi, ce soir-là, j’ai foncé dans sa chambre sans prévenir. Je voulais juste lui dire ma manière de penser…


      Eh bien, ce n’était pas une bonne idée.


      Pas une bonne idée du tout.


      –Tu ne peux pas frapper avant d’entrer, non? a crié Léa, furibonde.


      Je suis restée figée sur le pas de la porte, n’en croyant pas mes yeux. Sur son lit, il y avait… un minuscule petit bonhomme, avec un habit vert, de longues oreilles pointues et un bonnet à plume.


      –Qu’est-ce que…? ai-je ânonné.


      Ma sœur a poussé un soupir d’agacement.


      –Ferme la porte, au moins! Pas la peine que maman AUSSI soit au courant!


      J’ai obéi en somnambule. Je ne pouvais pas détacher mes yeux de l’incroyable personnage, assis en tailleur dans un repli de la couette, qui me fixait d’un air narquois.


      –Tu ponds un œuf ou quoi? s’est énervée ma sœur. Allez, viens que je te présente Flup! Puisque t’es là, autant en profiter. De toute façon, tu aurais bien fini par le rencontrer!


      C’est comme ça que j’ai fait la connaissance de mon futur beau-frère.


      Oui, vous avez bien lu: à dix ans et demi, Léa, sans demander la permission à nos parents, s’était fiancée avec un lutin à peine plus haut qu’une figurine, et qui semblait sorti tout droit d’un conte de fées.


      –Oh, la vaaaaache! ai-je dit, en secouant la main. Quand papa et maman sauront ça!


      Tout bien réfléchi, j’étais plutôt contente: cette fois, ce serait moi qu’ils citeraient en exemple! Je les entendais d’ici, tiens: «Tu n’as pas honte, Léa? Jamais Chloé n’aurait fait une sottise pareille! Elle est raisonnable, elle: elle ne se fiance pas avec n’importe qui!»


      –Ils n’en sauront rien si tu ne caftes pas, a sifflé ma sœur. Et si tu caftes, je te casse la figure, à toi de choisir!


      J’ai choisi de me taire, bien sûr: Léa a un an de plus que moi, et elle tient toujours ses promesses.


      –Bon, d’accord, ai-je dit. Mais à une condition.


      –Laquelle?


      –Que tu arrêtes d’être sage comme une image. Parce que moi, j’en ai marre, tu comprends…


      Ma sœur s’est mordillé les lèvres, visiblement embarrassée.


      –Impossible!


      –Pourquoi?


      –Ben… j’ai fait une promesse à la reine des fées: à la première incartade, elle récupère Flup.


      J’ai sursauté:


      –Depuis quand tu connais la reine des fées, toi?


      Léa m’a lancé un drôle de regard. Elle a sauté sur ses pieds et a ouvert son placard en grand. Puis, d’un revers de la main, elle a balayé les piles de petites culottes, de chaussettes et de T-shirts, et là…


      –Mince! ai-je soufflé.


      Le placard n’avait pas de fond. Il donnait sur un merveilleux jardin plein de roses, d’oiseaux et de fontaines. Des tas de petites fées, pas plus grosses que des bourdons, butinaient parmi les fleurs. Parole de Chloé, je n’avais jamais rien vu de plus joli de toute ma vie!


      –La reine, c’est la grande, là, avec une couronne, m’a glissé Léa à l’oreille.


      Et elle s’est empressée de faire la révérence, puis m’a donné un coup de coude pour que je l’imite. Je me suis exécutée du mieux que je pouvais, et la reine des fées a souri.


      Ça m’a mise en confiance.


      –Comment on l’appelle, quand on s’adresse à elle? ai-je chuchoté à ma sœur.


      –Majesté, a-t-elle répondu sur le même ton.


      J’ai re-fait la révérence.


      –Euh… Majesté?


      La reine des fées a re-souri.


      –Oui, ma petite Chloé?


      –Pourquoi ma sœur a un placard magique et pas moi?


      –Parce qu’elle occupe la chambre rose. Les chambres roses ont TOUJOURS un passage pour le pays des fées.


      –Et les bleues?


      La reine a haussé les épaules sans répondre, puis elle nous a tourné le dos et s’est envolée à tire-d’aile. J’en ai conclu que, non, les bleues n’avaient pas de passage, et j’ai trouvé cela vraiment injuste.


      –Pourquoi c’est toujours toi qui as les meilleures choses? ai-je demandé à Léa d’un ton pas très aimable.


      Elle m’a toisée comme si j’avais un bouton sur le nez.


      –Alors là, tu exagères, mademoiselle la râleuse! Je te rappelle que, quand on s’est installés dans cet appartement, maman nous a laissées choisir nos chambres. On voulait toutes les deux la bleue parce qu’elle est plus grande et qu’elle a un balcon, et comme je suis moins égoïste que toi, j’ai cédé. Alors, maintenant, ne viens pas te plaindre, hein!


      –Mais tu le savais, que cette chambre-là était magique?


      –Pas du tout: j’ai découvert ça l’autre jour, par hasard, en rangeant mes affaires. J’ai cogné le fond du placard sans le faire exprès, il s’est ouvert, et voilà… Bon, maintenant, tu nous laisses, s’il te plaît? J’ai des choses à dire à mon fiancé.


      


      Je suis retournée dans ma chambre, fort perplexe. Et mon premier soin, malgré l’heure tardive, a été de vider mon placard. Des fois que…


      Quand maman prétend que je suis désordonnée, elle n’a pas tout à fait tort. Mes vêtements, mes jeux, mes livres scolaires, mes vieux cartables s’entassaient pêle-mêle au milieu d’une montagne de bidules pourris, genre dessins déchirés, mouchoirs usagés, épluchures de bananes ou papiers de bonbons. Un vrai capharnaüm!


      En deux temps trois mouvements, tout s’est retrouvé sur le tapis.


      Hélas, au fond, il n’y avait qu’un mur ordinaire, tapissé de bleu comme le reste de la chambre, qui n’avait vraiment rien de magique!


      Et ce qui l’était encore moins, magique, c’est qu’il allait falloir tout ranger, maintenant!


      En soupirant, je me suis arc-boutée derrière le tas d’affaires et j’ai pouuuuussé.


      «Ho hisse!»


      La pile a résisté, résisté… puis, d’un coup, a basculé – et moi avec. Ma tête a cogné brutalement le fond du placard.


      –Entrez! a crié une voix caverneuse, de l’autre côté.


      Le cœur battant, j’ai appuyé contre le mur de toutes mes forces…


      Il s’est entrouvert en grinçant et, par l’entrebâillement, devinez ce que j’ai vu…


      Une pièce magnifique, toute d’or et d’argent. Au plafond, pendaient des lustres de cristal qui jetaient mille feux sur une grande table couverte de mets délicats – surtout des desserts: tartes, gâteaux, glaces, etc. Avec une tonne de chantilly et de vermicelles en chocolat.


      Mais ce n’était pas ça le mieux, non.


      Le mieux, c’était le prince que j’apercevais de dos, avec son costume bleu azur, sa cape bordée d’hermine, ses bottes-de-sept-lieues et sa jolie petite toque garnie de diamants, posée bien droite sur ses longs cheveux blonds, plus fins que de la soie.


      Mon cœur s’est mis à battre comme il n’avait encore jamais battu.


      «Génial! me suis-je dit. Cette fois, j’ai gagné le gros lot! Ma sœur est fiancée à un simple lutin, tandis que moi, j’ai un prince charmant!»


      Et, ni une ni deux, j’ai crié:


      –Beau prince, voulez-vous m’épouser?


      –Avec plaisir! a répondu le prince.


      Il s’est retourné, et là, là…


      J’ai failli tomber dans les pommes.


      Il était affreux. Mais VRAIMENT, hein, pas juste un petit peu! Atrocement, monstrueusement, hideusement affreux! Un véritable cauchemar sur pattes…


      J’ai fait un bond en arrière et vloum!, aussi sec, je lui ai claqué la porte au nez. Puis, à une vitesse dont je ne me serais pas crue capable une seconde auparavant, j’ai re-fourré toutes mes affaires dans le placard, je l’ai fermé et je me suis cachée sous ma couette en tremblant.


      


      Suite à cette aventure, j’ai pris deux décisions:


      Premièrement, je ne rangerai PLUS JAMAIS mon placard, c’est bien trop dangereux. On ne sait jamais ce qu’on peut y trouver. Et tant pis si maman dit que ma sœur est plus soigneuse que moi.


      Deuxièmement, fini les fiancés de contes de fées, je vais m’en chercher un vrai, en chair et en os. Antoine, par exemple, mon voisin de table en classe. Ou Louis, le fort en maths, qui est vachement mignon.


      En plus, il m’aidera à faire mes devoirs, et j’aurai de meilleures notes que ma sœur!
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     FÉE EN SOLDE
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       Ça faisait très longtemps que j’avais envie d’une fée, mais personne ne voulait m’en offrir. Ni papa et maman, ni mamie, ni le père Noël. À chaque fois que j’en demandais une, la réponse était la même: «Une fée? Pas question, c’est bien trop cher!» Les adultes sont drôlement radins, des fois!


      J’en ai conclu que, si je voulais une fée, il fallait que je me la paye moi-même. Voilà pourquoi j’ai commencé à économiser. Chaque fois qu’on me proposait une glace ou un bonbon, je demandais les sous à la place.


      C’est le dentiste qui a apprécié!


      


      Au bout d’un mois, j’ai vidé ma tirelire. Malgré tous mes efforts, elle ne contenait que trois euros dix-huit. À ce rythme-là, je n’aurais pas ma fée avant des années!


      Il fallait que je trouve une autre solution.


      


      La vieille MmeLeblanc, qui habite au quatrième, a beaucoup de mal à descendre les escaliers. Je lui ai donc proposé de faire ses courses, ce qu’elle a accepté avec empressement. J’ai aussi promené le chien des Delmotte, arrosé les plantes de MlleMélisse et gardé le bébé de Marie-Laure, notre voisine de palier. En échange, je recevais un peu d’argent, et mes économies grossissaient, grossissaient…


      À force, j’ai fini par avoir vingt-huit euros. Mais quand, toute fière, je l’ai annoncé à ma copine Marion, elle s’est moquée de moi:


      –Vingt-huit euros? Pfff, ce n’est pas suffisant: la moindre fée vaut dix fois plus!


      J’étais sur le point de me décourager, lorsque…


      –Cet après-midi, je vais au centre commercial, a annoncé maman. Tu m’accompagnes, Nina?


      Courir les boutiques, je n’aime pas trop, mais elle a insisté:


      –Allons, viens, tu m’aideras à porter les paquets!


      Dans toutes les vitrines, il y avait de grandes banderoles:


      «SOLDES»


      –À la féerie, ils font des soldes aussi? ai-je demandé à maman.


      –Tu n’as qu’à aller voir, m’a-t-elle répondu.


      La féerie est coincée entre l’animalerie et le magasin de jeux vidéo. J’y ai couru d’une traite. Sur la devanture, s’étalait un grand panneau:


      «50% DE REMISE SUR LES FÉES DÉFRAÎCHIES»


      Le cœur battant, je suis entrée. Une vendeuse m’a accueillie.


      –Bonjour, ma petite, que puis-je pour toi?


      –Euh… je viens pour les fées défraîchies…


      Elle m’a indiqué une cage où voletaient des créatures ailées, jolies comme tout. Mais l’une avait la jambe dans le plâtre, la deuxième un œil au beurre noir, la troisième une aile en écharpe, et ainsi de suite.


      –Ooooh, les pauvres! ai-je dit. Qu’est-ce qui leur est arrivé?


      –Elles se sont battues, c’est pour ça que je les brade.


      Devant mon air effaré, elle a ajouté:


      –Ne t’inquiète pas, elles guériront vite. En plus, leurs pouvoirs magiques sont intacts. Elles ont chacune le leur. Celle-là, par exemple, fait apparaître des sapins de Noël à n’importe quelle saison. Cette autre transforme les tartines en gâteaux. Et la petite blonde qui boite donne la parole aux poupées…


      Ça, ça m’a bien plu, comme pouvoir magique. J’ai toujours rêvé de bavarder avec mes Barbies.


      –Combien elle coûte? ai-je demandé.


      –Cent cinquante euros.


      –Zut, je n’en ai que vingt-huit…


      La vendeuse a réfléchi quelques instants, puis m’a fait signe de la suivre. Dans le recoin le plus sombre de l’arrière-boutique, il y avait une cage rouillée. Et à l’intérieur, une fée moche, mais moche!


      –Voilà tout ce que je peux te proposer pour ce prix-là.


      Ma première réaction a été de refuser. Une fée aussi vilaine, franchement, j’aurais honte de la montrer à mes copines, surtout Marion.


      –C’est une bonne affaire, tu sais! a insisté la vendeuse.


      –Qu’est-ce qu’elle a comme pouvoir magique? ai-je demandé, des fois que…


      –Elle taille les crayons.


      En plus, son pouvoir était nul. Un taille-crayon, j’en avais déjà un.


      J’ouvrai la bouche pour dire que non, vraiment, ça ne m’intéressait pas, quand la petite fée m’a lancé un de ces regards!


      Un regard qui suppliait: «Emmène-moi, s’il te plaît!»


      Impossible de résister à un regard pareil! J’ai soupiré:


      –Bon, d’accord, je la prends.


      N’empêche, j’étais un peu inquiète. La réaction de ma mère quand elle verrait cette horreur!


      Mieux valait ne rien lui dire. Ni à elle, ni à personne.


      –Reste planquée dans ma poche, hein! ai-je recommandé à la fée.


      Elle a obéi, si bien que personne ne l’a remarquée. Ouf!


      


      Le lendemain, en classe, au lieu de cacher la fée dans ma poche, je l’ai rangée dans ma trousse. Pour une fée taille-crayon, c’était tout indiqué.


      La moche fée n’était pas encombrante, ça non! J’avais presque l’impression de ne pas en avoir. Comme si j’avais payé vingt-huit euros pour… rien. Quel gâchis!


      Le soir, en rentrant de l’école, je ruminais ma déception lorsque je me suis trouvée nez à nez avec Frank.


      Frank, c’est le gros costaud du collège d’à côté. Nous, on a peur de lui parce qu’il veut toujours nous racketter.


      –Salut, Nina! m’a-t-il lancé. Paraît que t’es riche?


      J’ai failli avaler ma langue.


      –Qui… qui t’a raconté cette bêtise?


      –Marion. Elle m’a même précisé que tu avais vingt-huit euros. C’est justement la somme dont j’ai besoin, alors je vais te l’«emprunter»!


      Il a foncé vers moi d’un air féroce. J’ai eu tellement la trouille que j’ai lâché mon cartable. Il l’a ramassé et s’est mis à fouiller dedans, éparpillant mes livres et mes cahiers.


      –Pas la peine de chercher, ai-je dit, tu ne trouveras rien.


      –C’est ce qu’on va voir!


      Il a sorti ma trousse.


      Ma fée! Il allait la découvrir et peut-être… lui faire du mal.


      –Laisse ça! ai-je crié.


      Il s’est contenté de rire en ouvrant la fermeture Éclair, et là… là…


      D’un coup, ma fée a jailli. Elle brandissait devant elle un crayon hyper pointu. Et avant que Frank comprenne ce qui lui arrivait, elle l’a piqué partout. Il s’est sauvé en hurlant qu’il avait été attaqué par un moustique géant.


      


      Depuis ce jour, je n’ai plus honte de ma fée. Elle n’est peut-être pas très belle, mais c’est la fée la plus courageuse du monde. Et tous mes copains en raffolent.


      Quant à Frank, vous savez quoi? Maintenant, c’est lui qui a peur de nous!
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     COMMENT MON PAPA A ATTRAPÉ DES AILES
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       Mes parents s’entendent bien, en général. Sauf pour une chose: maman ne sait pas préparer le café. Elle fait, selon les termes de papa, «une infecte lavasse», et lui, ça ne lui plaît pas. Du coup, il râle. Elle l’envoie promener. Et ils se disputent. Bonjour l’ambiance!


      


      C’est très exactement ce qui s’est passé, cet après-midi-là. On avait mangé du poulet avec des frites – délicieux, entre parenthèses – et je débarrassais la table, quand papa a dit:


      –Je prendrais bien une bonne tasse de café, maintenant!


      On s’est regardées, maman et moi.


      –Euh… tu veux que j’en prépare, mon chéri? a-t-elle suggéré timidement.


      –J’ai parlé de café, a répondu papa, pas de pisse de mammouth!


      «Tiens, une nouvelle expression! ai-je pensé. Elle est bien plus marrante que l’autre!» Et j’ai rigolé.


      Maman, en revanche, était hyper vexée.


      –Dans ce cas, débrouille-toi tout seul! a-t-elle sifflé.


      –Le problème, c’est que je ne le réussis pas mieux que toi, a reconnu papa.


      –Alors, tu n’as qu’à boire du thé, comme moi!


      Papa a fait la grimace: il déteste le thé.


      C’est là que je suis intervenue et, sans me vanter, on a évité la dispute de justesse!


      –Pourquoi vous n’achetez pas du café en poudre? ai-je demandé.


      Aussitôt, l’atmosphère s’est détendue. Papa a souri, maman a dit: «Quelle bonne idée!» et ils m’ont envoyée au supermarché d’à côté avec un billet de dix euros.


      Quand je suis partie, ils s’embrassaient.


      


      J’ai foncé au rayon «petit déjeuner». Des cafés en poudre, il y en avait des tas, de toutes les marques, de toutes les sortes; je n’avais que l’embarras du choix.


      Arabica… Robusta… Café de Colombie… du Brésil… du Mexique…


      Je me suis gratté la tête, perplexe.


      –Qu’est-ce qui est le meilleur, dans tout ça?


      C’est que je n’y connaissais rien, moi, en café! Et pas de vendeur dans les parages pour me conseiller…


      Je lisais les étiquettes une par une quand soudain, je suis tombée sur une boîte dorée, avec juste écrit: «Cafée en poudre» Ça a attiré mon attention, évidemment!


      –Y a un «e» à «café»?


      J’ai vérifié sur les autres boîtes. Non, il n’y en avait nulle part.


      –Mais alors… ils ont fait une faute d’orthographe!


      Je ne sais pas vous, mais moi, les adultes qui font des fautes d’orthographe me sont tout de suite sympathiques. J’ai toujours l’impression que ce sont encore des enfants.


      Du coup, j’ai pris cette boîte-là. Elle coûtait le double des autres, mais tant pis – ou tant mieux: plus c’est cher, plus c’est bon, non?


      Bref, je suis rentrée chez moi, toute fière d’avoir accompli ma mission avec brio.


      


      Quand j’ai ouvert la porte du salon, maman était assise sur les genoux de papa, et ils se chuchotaient des trucs à l’oreille. Ce n’était pas le moment de les déranger!


      J’ai claironné: «Bon, ben moi, je vais préparer le café!», puis j’ai filé dans la cuisine avec mon sac plastique.


      Pendant que l’eau chauffait, j’ai consulté le mode d’emploi.


      Verser le contenu de la boîte dans un grand bol, ajouter l’eau frémissante… Votre cafée est prête!


      Ce n’était vraiment pas compliqué!


      Une chose m’étonnait, pourtant: quand mamie prépare son café en poudre, elle met juste une ou deux cuillères. Et eux, ils conseillaient TOUTE LA BOÎTE! Ce n’était pas un peu beaucoup, ça?


      –Bah, puisqu’ils le disent, ils savent mieux que moi, hein! D’ailleurs, papa aime le café fort!


      Allez, hop!


      L’eau, maintenant…


      C’est là qu’un curieux phénomène s’est produit: au lieu de former un liquide marron tout mousseux, comme chez mamie, le contenu du bol s’est mis à pétiller, en produisant des milliers de petites étincelles éblouissantes.


      J’ai reculé, ahurie. C’était la première fois que je voyais du café en poudre réagir de cette façon-là.


      «Pourvu que je n’aie pas acheté un produit périmé! me suis-je dit. J’ai oublié de vérifier la date fraîcheur.»


      Pendant que je réfléchissais, l’étrange réaction s’est arrêtée. Alors, je me suis approchée, et là…


      Là, j’ai failli tomber à la renverse. Parce qu’au fond du bol, il y avait… une toute petite bonne femme ailée, qui s’étirait en bâillant.


      –Mais… mais… mais… ai-je dit.


      Cette espèce de bêlement, c’était tout ce que j’avais trouvé pour exprimer mon étonnement.


      La petite bonne femme a sauté sur ses pieds et m’a tendu sa main minuscule en lançant: «Salut!» Puis elle a demandé:


      –Où est la cafetière?


      –Euh… dans le placard… ai-je bredouillé. Mais… mais… mais… qui êtes-vous?


      –Ca, fée en poudre.


      Subitement, j’ai compris. La faute, sur la boîte, n’en était pas une. Et moi, comme une idiote, je n’avais pas acheté le bon produit. On ne se méfie jamais assez de l’orthographe!


      –Zut alors! ai-je grogné. Et mon père qui attend son café… Il va être furieux!


      –Pourquoi? s’est étonnée Ca.


      –Ben… à mon avis, si je lui sers une fée, il ne va pas apprécier!


      Elle a haussé les épaules avec agacement.


      –Tu es complètement stupide ou tu fais semblant?


      En fait, son rôle, à elle, ce n’était pas d’être bue, évidemment: c’était de préparer le meilleur café du monde.


      


      L’instant d’après, une tasse fumait sur un plateau, en répandant un délicieux arôme.


      –Et voilà le travail! Dépêche-toi de l’apporter à ton papa avant que ça refroidisse!


      Je m’apprêtais à obéir quand je me suis ravisée.


      –Euh, Ca… je peux te demander quelque chose?


      –Ouaip, quoi?


      –J’aimerais que tu ne te montres pas… Que papa croie que ce café, c’est moi qui l’ai fait, tu comprends?


      Elle a éclaté de rire.


      –Tu parles, si je comprends! Tout le monde a la même réaction! Des gens capables de préparer un bon café, il n’y en a quasiment pas. Alors, ils nous achètent… et ils nous cachent, pour être félicités à notre place! C’est la raison de notre succès!


      Et pouf! elle est retournée dans sa boîte, où elle s’est aussitôt retransformée en poudre.


      Quand papa a bu la première gorgée, ses yeux se sont mis à briller comme des étoiles.


      –Quel nectar! s’est-il écrié. Tu es une petite fée, ma chérie! Ma parole, je suis au septième ciel!


      Moi, j’ai rougi modestement.


      –Dorénavant, ce sera toi qui te chargeras du café de ton père, a déclaré maman, toute contente. Comme ça, nous ne nous chamaillerons plus jamais, n’est-ce pas, chéri?


      Vous pensez si j’étais d’accord!


      


      L’histoire aurait pu s’arrêter là, sur cette image de bonheur, mais ce n’est pas le cas: elle a une suite…


      Une drôle de suite!


      Car, absorber chaque jour ce «nectar» féerique a eu des conséquences, sur mon père: des ailes ont commencé à lui pousser. Ça n’a d’abord été que deux petits boutons, comme des piqûres de moustique, qui lui chatouillaient le dos. Puis elles ont grandi, grandi… et maintenant, il vole.


      Le médecin qu’il a consulté n’a pas trouvé d’explication, mais moi, je sais. Et j’attends impatiemment d’avoir quelques années de plus pour pouvoir, à mon tour, boire du café. Et m’envoler au septième ciel, comme papa!
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       Gudule


      
         J’adore les petites fées rigolotes. Et plus elles sont rigolotes, plus je les aime. Le problème, c’est que souvent, dans les livres ou les dessins animés, les fées sont un peu mièvres, niaises et trop «poupées Barbie» à mon goût. Un jour, je me suis donc dit: «Et pourquoi ne pas imaginer toute une série de petites fées avec des pouvoirs marrants – comme de tailler des crayons, par exemple, ou de fabriquer du café – et des sales caractères?» Voilà comment m’est venue l’idée de ces concontes qui mettent en scène, outre les fées en question, des princesses idiotes, des princes charmants moches… et des fillettes futées.


        Ainsi sont nés les concontes, que je me suis bien amusée à écrire et que, j’espère, vous vous êtes bien amusés à lire!
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